MT: et si 
‘ non 1 Let 1 TP 


celles du chef actuel du gouvernement canadien. : 
…  J1 vaut aussi bien faire l’aveu maintenant sans atten- 
dre à la fin de notre article: Nous sommes forcés de dire 
que dans notre humble jugement M. King, malgré son ta- 
lent incontestable, n’a pas comme chef politique et eom- 
me homme d'Etat la taille de Meighen. 
Par son maintien, sa diction, son argumentation 
Meighen en impose et force même ceux qui ne l’aiment 
«pas à reconnaître chez lui le talent, l'ampleur, l’étoffe qui 
ont fait les Laurier, les Borden, les Blake, les Tupper, les 
Cartier, les Macdonald, tandisque King avec une parole 
facile mais avec une argümentation diffuse ne convaincra 
personne qu'il pourra jamais s'élever à la hauteur dù chef 
à qui il a succèdé. 
= Les vieux libéraux qui ont admiré Laurier ne trouve- 
ront jamais chez King ce cachet, ce magnétisme, ce quel- 
que chose qui 278 rer les remuait si gg 
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qu’à la dernière phrase, jusqu'au dernier mot. 

Or, détail qui a son importance et qui n’a passé ina- 
perçu pour personne;—à la grande assemblée de Winni- 
peg lundi dernier, M. King en montant sur l’estrade s’est 
trouvé en face d’un auditdire qui remplissait l’immense 
amphîthéâtre jusque dans ses coins-les plus réculés. 
Quand il a repris son siège, on peut dire que le quart de 
l'auditoire avait déjà évacué la salle et la sortie avait com- 
mencé au moins une demie-heure avant la fin de son dis- 
cours. 

Et pourtant, avant l’entrée en scène de M. King l’as- 
semblée avait été mise de bonne humeur par l’aimable 
garçon qu'est le Dr Béland. 

Il est vrai que notre charmant compatriote n'avait 
pas disséqué le gibier politique très profondément, mais 
il avait su comme toujours eapter les bonnes grâces de 
tous les auditeurs; et malgré cette préparation agréable, 
le chef politique n’a pas su conquérir l'attention de son 
auditoire et la conserver jusqu'au bout. 

Par contre, la semaine dernière, M. Meighen commen- 
çait son discours au moment où son collègue M. Calder 
avait eu sérieuse maille à partir avec l'auditoire et 
malgré cela petit à petit, il prenait l'ascendant, faisait 
taire les interruptions et recevait de l’auitoire encore au 
complet des applaudissements que même ses adversaires 
lui donnaient comme reconnaissance de sa force et de son 
habileté. 

L à 

Ne perdons pas de vue que le publie veut aujourd’hui 
entendre, voir et savoir. 

Les anciens appels à la fidèlité des partisans n'ont 
plus la même emprise. 

Le monde a changé, la guerre a bouleversé l'humanité 
et amoncelé partout des ruines. 

Les nations sont agitées, meurtries et souffrantes. 

Les affaires sont dans le désarroi, dans le marasme; il 
s’agit de relever les ruines, d'enlever les débris, de pous- 
ser la reconstruction. 

C'est aux gouvernements à ramener l’ordre, la stabi- 
lité, la prospérité. 

L'électorat suivra le chef qui montrera le plus de fer- 
meté et qui donnera une plus grande assurance d’action 
sage, prompte dans la coordination des forces de la nation 
et dans le développement des ressources ét des richesses 
du pays. 

Le victorieux aux prochaines élections ne sera pas le 
politicien retors habile à tirer des ficelles, prompt à plaire 
à tous les groupes, à flatter tous les intérêts. 

Le vietorieux sera l’homme d'Etat qui s’élévant au 
dessus des clameurs particulières et égoïstes de tous les 
groupes, de toutes les classes et de tous les intérêts don- 
nera à tous ces groupes, à toutes ces classes à tous ces 
irtérêts, confiance et assurance que la législation sera telle 
que chacun aura justice, en autant que justice humaine 
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den a fait des fautes; quand il nous dit que b bien 
malheureuses se sont dites et ont ét faites gtx dernières 
élections; il ne nous dit rien que nous ne saŸ \ 
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Quand il nous dit que le coût de la vie d aujourdhui 
trop élevé, qu’il faut augmenter la production et ramener 
la concorde parmi toutes les classes de la société, il ne 
nous apprend rien de nouveau. 

Nous savons tout cela. 

Ce que le peuple veut aujourd’hui de n'importe quel 
parti, dé n'importe quel gouvernement, € ’estune solution 
à tous ces problèmes, c’est de trouver les moyens de remé- 
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libre échange. 

Il s’agit de trouver un moyen terme, une politique 
modérée qui protègera tout le monde en forçant chaeun 
à faire les sacrifices nécessaires et réclamés par l'intérêt 
du pays en général 

Il s’agit de procéder scientifiquement, mathématique- 
ment dans la recherche de la politique fiseale qui saura 
donner aux fermiers et aux travaillistes la juste rémuné- 
ration de leur travail, tout en sauvegardant les droits et 
la vie de l'industriel. 

Il ne s’agit pas d’étouffer un groupe, dans l’espérance 
de faire vivre l’autre. 

Il faut trouver le moyen le meilleur pour les faire 
vivre tous les deux. 

Le gouvernement d'Ottawa sous la direction du 
ministre des finances, M. Drayton, fait aujourd’hui une 
enquête sérieuse qui permettra à M. Meighen, comme chef 
du pays de soumettre aux contribuables un programme 
clair et défini. 

C’est là croyons nous un travail qui dépasse de beau- 
coup en importance toutes les petites chicaneries que lui 
soulèvent aujourd'hui ses adversaires. 

L'on nous dit que nous aurons bientôt 1 'éneheiation 
de la politique de M. Crerar. 

Il est à espérer que le peuple sera mis au courant de 
cet autre programme avant d’être appelé à se déclarer aux 
urnes électorales. 

Quand l'électeur aura bien étudié, bien réfléchi il sera 
alors en mesure de prendre une action sage qui sera plus 
dans l'intérêt du pays, que si on le jetait dans la tourmente 
électorale sans avoir le temps d’une préparation raisonna- 
ble. | 
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A l'assemblée de Winnipeg devant un auditoire an- 
glais M. le docteur Béland a voulu obtenir un suecès de 
mauvais aloi en se servant du nom de M. Henri Bourassa. 

D glosait sur le nom du parti de M. Meighen, le parti 
National-libéral-conservateur; c'était son droit et quant 
à cela nous n’avons rien à dire. 

Mais nous croyons que le bon Docteur est allé trop 
loin lorsqu'il a dit :—*Le mot national a été placé là, sim- 
plement pour faire plaisir au fougueux nationaliste P. E. 
Blondin, le disciple de Henri Bourassa et pour attirer 
sous le drapeau du gouvernement le parti nationaliste 
comme on l’a fait en 1911.”” 

Si le docteur répète eela dans la Provinee de Québec, 
on lui rira au nez. 

A Winnipeg, la pensée de M. Béland était claire! 

L'orateur à qui l'auditoire n’a pas marchandé les ap- 
plaudissements chaque fois qu'il a dit un bon mot, n’a 
reçu à ce moment pour toute réponse qu'un courant de 
silence glacial. 

Le coup était manqué! 


Il n'était du reste pas digne de l’homme honorable 
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priant et faisant prier pour elles. 
Du reste nous ne devons pas crain- 
dre de perdre le fruit de nos bon- 
nes oeuvres si ces âmes sont déjà 
peut-être introduites au lieu du re- 
pos éternel: les besoins de l'Eglise 
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ses? Si l’âme pour laquelle nous 
prions n’a pas besoin de nos se- 
cours ils ne seront pas perdus: le 
Seigneur les appliquera dans sa 
miséricorde, à tant d’autres âmes 
délaissées. 

Le préjugé si funeste dont nous 
parlons plus haut vient de la 
fausse idée que les hommes se font 
de Ja sainteté: ils ne connaissent 
pas la pureté nécessaire pour pa- 
raître devant Dieu. Cependant 
s'ils réfléchissaient quelque peu 
ils se convaincraient de la pensée 
de tous les saints sur la rareté pro- 
digieuse des âmes assez éprouvées, 
assez saintes pour passer de la ter- 
re au ciel sans aucune expiation 
préalable. Qu'ils examinent en 
particulier ehaque vertu. Sur la 
Charité, par exemple, que de man- 
quements imperceptibles à une 
foule de geñs du monde! Savent- 
ils que le silence mêrne est quelque 
fois une faute? Aperçoivent-ils 
tout le danger d’une médisance? 
Soupçonnent-ils les suites dund 
simple raillerie? Quant à la vanité 
qui pourrait en calculer les délits? 
Et la sensualité et l’oisiveté? Aussi 
est-il d'expérience que plus une 
personne est avancée dans la vertu 
et moins elle voit la possibilité d’é- 
chapper au purgatoire à moins 
d'une grâce particulière. C'est 
que, à mesure qu’elle progresse en 
Dieu, elle découvre toujours da- 
vantage, d’une part les exigences 
de son infinie Justice et d'autre 
part les multiples défaillances de 
sa propre nature. 

Prions done pour tous les morta, 
même pour les justes que nous 
croyons jouir déjà de la gloire cé- 
leste. 

St-Augustin, qui avait été té- 
moin pendant de longues années 
de la piété et des vertus héroïques 
de sainte Monique, ne laissait pas 
de la recommander à Dieu et de 
réclamer des suffrages en ss fæ 
veur, vingt ans après sa moft. 

“Dien de mon ereur, je ne pense 
point aux perfections de ma mère. 
pour lesquelles je suis heureux 
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daient toutes les routes conduisant 
à la villa des Césars. Trois autres 
siècles étaient laissées à Rome pour 
satisfaire à la justice de Dieu, et 
prendre conscience du salut que 
lui ménageait la miséricorde, En 
609, le patient travail de la grâce 
était accompli. Des lèvres ; de 
Boniface IV, Pontife suprême, 
descendait sur les eryptes sacrée 
le signal attendu. 

C'est dans la. majesté apostoli- 
que, c’est entouré d’un peuple im- 
mense, que le successeur de Pier- 
re, que l'héritier du ceruecifié de 
Néron, se présente aux portes des 
catacombes. Ornés avec magnifi- 
cence, 28 chars l’accompagnent, et 
il convie à y monter les Martyrs. 
L’antique voie triomphale s'ouvre 
devant les Saints. 

Après dix siècles de perséeutions 
et de ruines, le dernier mot restait 
donc aux Martyrs: mot de béné- | Provoquer 
diction, signal de grâces pour la 
Babylone ivre naguère du sang 
chrétien. 

Mieux que réhabilitée par l’ac- 
cueil qu'elle faisait aux témoins 
du Seigneur, L’encens qu'elle 
brflait sur les pas des Balnts. räp- 
pelait celui dont ils avaient refusé 
l'hommage à ses dieux de meu- 
songe; l'autel au pied duquel leur 
rang avait coulé, était celui-là 
même ou elle les invitait à pren- 
dre la place des usurpateurs enfuis 
à l’abime. Bien inspirée futelle, 
quand le temple édifié par Marcus 
Agrippa, restauré par Sévère Au- 
guste, étant devenu celni des 
sainte Martyrs, elle erut devoir 
maintenir à son fronton le nom 
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